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Le jeu de l'action narrative : 
La cachette espionnée... 
Savais-tu qui nous espionnait ? C'est Martin... 

En résumé, l'intention de cette pratique 
relationnelle de l'écrit, c'est d'agir sur 
trois composantes importantes de la si
tuation d'écriture. 

— L'accès à l 'abstraction nécessaire à 
la maîtrise de l'écrit, favorisé par: 
— le vécu en jeu dramatique qui 

donne la possibil i té de conceptua
liser une expérience immédiate ou 
antérieure ; 

— la prat ique de plusieurs moyens 
d 'exp ress ion : corpore l le , orale, 
graphique, écr i te ; 

— L'apprentissage de la communicat ion, 
réalisé grâce à : 
— la mise en place de différents ré

seaux de communicat ion tant à 
l ' intér ieur qu'à l 'extér ieur de la 
classe, quelques-uns étant perma
nents comme la lecture de textes, 
d'autres éphémères tels les groupes 
qui se font et se défont pour le 
temps d'un jeu. 

— La prat ique de l 'expression écrite, 
soutenue par: 
— le recours à la mémoire émotive et 

sensorielle du corps ; 
— l' intervention de l ' imaginaire; 
— la f ict ion du jeu qui réduit l 'auto

censure induite par la situation 
scolaire. 

Il est bien entendu que cette schémati
sation de la démarche est théorique. 
Les pratiques ont toujours des effets 
complexes. Par exemple, l'usage de d i 
vers réseaux de communicat ion favorise 
p r inc ipa lement l 'apprent issage de la 
communicat ion, mais il participe aussi à 
l'accès à l 'abstraction et soutient l'ex
pression ind iv idue l le à l ' intér ieur du 
groupe. 

Nous avons décidé que Martin pouvait jouer 
avec nous à la cachette. 

«J'aime écrire après l'atelier de jeu 
dramatique parce que j 'apprends beau
coup de choses. J'ai appris des choses 
nouvelles. J'écris des histoires et pour 
faire des histoires, je pense». 

Etienne, avril 1985 
L'expérience des élèves transposée 

par l 'écriture est à l 'origine de leur his
toire qu'i ls peuvent ensuite confronter 
avec les textes des autres élèves et ceux 
des livres. Démarche dynamique, pros
pective dont le projet est de préserver le 
pouvoir de création et de permettre qu'i l 
se réalise dans l'écriture pour que les 
jeunes cont inuent à écrire l 'Histoire et à 
penser. 
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J 'exprime mes remerciements à Me 

Laure Soucy (enseignante de 1 r eannéeà 
l'école St-Yves, à Sillery) et à ses élèves 
pour les moments heureux de jeu et 
d'écriture que nous avons partagés. 

Cette expérimentat ion a fait l'objet de 
ma recherche de maîtrise. 

François 
Hertel 

Joseph-Zéphi r in - f iodo/phe-Maglo i re 
Dubé, mieux connu sous le pseudonyme 
«François Hertel», a consacré la plus 
grande partie de sa vie à la littérature. Il 
laisse à la postérité une oeuvre consi 
dérable: trente-sept titres publiés en 
volume et des centaines d'articles parus 
dans divers pér iodiques. Cette oeuvre 
mul t i forme demeure celle d'un touche-
à- tout : de la poésie tradit ionnel le (les 
Voix de mon rêve, 1934) au vers libre 
(Cosmos, 1945), en passant par le verset 
c laudél ien (,4xe ef Parallaxes, 1941, 
Strophes et Catastrophes, 1943), pour 
aboutir à l 'alexandrin (Mes naufrages, 
1951) ; un roman (le Beau Risque, 1939) 
et plusieurs nouvel les/contes phi loso
phiques (Mondes chimér iques, 1940, 
Anatole Laplante, cur ieux homme, 1944, 
et Journal d'Anatole Laplante, 1947); 
une quinzaine d'essais, dont les plus 
marquants se situent en début de car
rière, alors que le professeur analysait 
la s i tuat ion du point de vue de la j eu 
nesse canadienne-française (Leur in 
quiétude, 1936, Pour un ordre person
naliste, 1942, Nous ferons l'avenir, 1945). 
Par la suite, les textes portent surtout 
sur des questions phi losophiques (Vers 
une sagesse, 1966, Mystère cosmique et 
Condi t ion humaine, 1975) ou l inguis
t iques (Du métalangage, 1968). Les 
derniers essais sont consacrés à l 'auto
b iog raph ie (Souveni rs , His tor ie t tes, 
Réflexions, 1972). 

Jusqu'à ce jour, les historiens de la 
littérature ont à peine inventorié la produc
t ion l ittéraire de Hertel. Le processus 
d'étiquetage et de classement du profes-
seur-jésuite-déf roqué-poète-romancier-
conteur-essayiste-phi losophe-éditeur-di-
recteur de revue(s) devient compl iqué 
du fait que cet homme, qui a pourtant 
eu une carrière unique dans les annales 
de la littérature québécoise, semble avoir 
été victime d'une conspirat ion du silence 
dans son pays d'or igine. Celui que Jean 
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Tétreau décrit comme le « plus original 
des écrivains canadiens» (Livres et Au
teurs canadiens, 1966, p. 204) et que 
Robert Giroux qualifie de «surhomme 
noyé» et du «type par excellence de 
l'intellectuel ou, si l'on veut, du jongleur 
d'idées» (Présence francophone, prin
temps 1973, p. 29), mériterait d'être mieux 
connu. Cependant, Jean Éthier-Blais, 
un ami de longue date, admet tout de 
même que c'était « un bien curieux per
sonnage [...] Hertel fai[sait] figure d'écri
vain consacré, un dinosaure presque» 
(Signets III, 1973, p. 196). Pour les «ar
chéologues de la littérature», ce «dino
saure» pourrait servir de spécimen idéal 
pour l'étude d'une espèce en voie de 
disparition : l'homme de lettres. Des spé
cialistes (bibliographes, «textologues», 
critiques littéraires... ) de mieux en mieux 
outillés pourront maintenant se livrer à 
l'analyse de son oeuvre et tenter de 
reconstituer l'image du penseur que fut 
Rodolphe Dubé, depuis sa période fé
brile d'éveilleur de conscience au Qué
bec (1934-1948), jusqu'à son exil en 
France et, par la suite, ses activités 
d'éditeur, de directeur de revue et de 
conférencier (1949-1977). 

L'étude rétrospective des écrits hertel-
liens et de leurs répercussions risque de 
causer quelques ennuis aux chercheurs 
puisque l'auteur lui-même a souvent choi
si d'intervenir dans son oeuvre, soit pour 
rectifier l'idée qu'on se faisait de lui, soit 
pour suggérer de nouvelles pistes de 
recherche, soit pour brouiller des pistes 
existantes... Dans son dernier ouvrage, 
publié en 1977, le mémorialiste sert une 
ultime mise en garde à ses lecteurs/ 
lectrices: «Il est assez rare, je crois, 
qu'un écrivain publie, de son vivant, des 

polygraphe 
(1905-1985) 

souvenirs aussi précis, quelquefois aussi 
compromettants; mais ne me suis-je 
pas offert, toute ma vie, le luxe de me 
"ficher" de ce qu'on pouvait penser de 
moi ? Ne m'étant jamais pris au sérieux, 
c'est sans vergogne que je présente 
cette gerbe de souvenirs dans laquelle 
je ne cherche qu'à faire ma "confession 
générale" à des lecteurs possibles, qu'ils 
soient bienveillants ou malveillants» (Sou
venirs et Impressions du premier âge, 
du deuxième âge, du troisième âge, p. 
10). 

Hertel n'a jamais produit la somme 
encyclopédique de ses connaissances. 
Son tempérament l'empêchait de fournir 
l'effort soutenu qui donne lieu à des 
travaux de grande envergure. Il se conten
tait plutôt de recueillir en volume des 
ébauches d'études et des souvenirs qui 
ont une valeur de témoignage. Les cri
tiques devront retourner à son oeuvre, 
surtout celle de la période de la Relève 
et de la Nouvelle Relève, afin de mesurer 
l'effet de ses idées sur la société québé
coise d'alors. Guy Sylvestre, qui avait lui 
aussi connu ces années de renouveau, 
insiste surtout sur le caractère négatif 
de l'influence de Hertel, sans fournir 
d'explications ; « Hertel a été un des pre
miers à semer l'inquiétude parmi la jeu
nesse sur laquelle il a eu une forte 
influence dans les années '40. Cette 
influence fut surtout négative, elle a 
contribué beaucoup plus à remettre en 
question les idées toutes faites et à 
renverser les faux dieux qu'à proposer 
des valeurs stables pour instaurer un 
ordre nouveau» (Panorama des lettres 
canadiennes-françaises, 1964, p. 41). Un 
autre de ses contemporains, le docteur 
Jacques Ferron, a exprimé des réserves 

sur l'influence du professeur jésuite ; « Il 
[Hertel] a toujours été mal dans sa peau 
et l'aurait bien jetée, elle aussi, aux 
orties. Je l'ai assez connu. Il avait plus 
de nez que de flair. Il était bon et gentil, 
incapable de méchanceté. On le prenait 
pour un maître. Il faisait de son mieux 
pour l'être. Mais je crois qu'il n'a jamais 
été qu'un sportif. Il n'était pas très sé
rieux. L'étude le ramenait à la surface de 
tout; il avait peur de se noyer. On était 
quand même séduit par l'écume brillante 
qu'il entretenait autour de lui. Et l'on 
recherchait son conseil» («Hertel», le 
Nouveau Journal, 28 octobre 1961, sup
plément, p. 2). Le principal intéressé 
dans cette histoire avait, pour sa part, 
déjà fait le point sur son cheminement 
intellectuel et sur les raisons qui l'avaient 
amené à s'exiler en France. Dans une 
lettre de Paris, « refusée un peu partout» 
et publiée en entier dans les cahiers de 
Cité libre en février 1951 (p. 34-35), il 
laisse le témoignage émouvant d'un écri
vain déçu qui s'interroge sur son destin. 
Plus qu'une vaine apologia pro vita mea, 
cette missive renferme un cri du cœur 
qui n'a d'égal dans les lettres québé
coises que le «Desperanza» d'Arthur 
Buies (1873), et en même temps, l'exilé 
dresse un réquisitoire contre une société 
qui, d'après lui, se complaisait dans la 
médiocrité et la bêtise : « Je voulais for
mer des esprits libres; j'aurais fini par 
créer des révoltés [...] Je n'ai jamais 
prêché à mes élèves et à mes disciples 
(si j'ai eu quelques disciples) autre chose 
que ceci : réserver son intérieur, se gar
der le droit de penser et de juger, mais 
travailler quand même à ouvrir des hori
zons que la pensée officielle préfère 
clos, se dévouer à une oeuvre politique, 
sociale, culturelle et surtout spirituelle, 
en s'attendant toujours à ne pas être 
compris, voire à être délibérément mis 
au ban de la société.» 

Cette ligne de conduite que Hertel 
s'était imposée, sa vie durant, l'aura obli
gé à payer un prix élevé pour sa liberté 
de conscience. Comme Piaf, il répétait à 
ceux/celles qui voulaient l'entendre : « Je 
ne regrette rien». Cette phrase pourrait 
bien lui servir d'épitaphe. 

Kenneth LANDRY 
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